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			Dessin par Paul Besnard.


			ONT COLLABORÉ A CET OUVRAGE :


			M. le baron d’Aboville, à Mur-de-Sologne.


			Me Léon Bellessort, notaire honoraire, à Neung-sur-Beuvron.


			M. Georges Bernier, (La Ferté-Saint-Cyr),


			M. Blondel, (Courmemin).


			M. Fernand Bonnin, (Muides).


			M. Pierre Chauvallon, (Romorantin).


			M. André Chenal, (Fay-aux-Loges), Loiret.


			M. l’abbé Arthur Chevalier, à la Ferté-Saint-Cyr.


			M. Victor Chevalier, instituteur honoraire, à Bracieux.


			M. Maxime Corset, (Noyers-sur-Cher).


			M. Albert Creiche, (Selles-sur-Cher).


			M. Crozet, président du Syndicat d’initiative de Bomorantin.


			M. Pierre de la Giraudière, (Villeny).


			Me Delagrange, notaire à Blois.


			MM. Bené et Pierre Duchalais, (Les Montils).


			M. Pierre-Dufay.


			M. Garapin, (Viglain) Loiret.


			M. Maurice Genevoix, (Brinon, Val de Loire).


			M. Charles- Germain, à Cour-Cheverny.


			M. Bené Germain, de Chabris.


			M. le docteur Girardeau, (Bégion de Contres).


			M. J. Imbrecq, président de l’Association Amicale du Loir-et-Cher à Paris. m. Georges Morgot, de Bomorantin.


			M. Aristide Riche, (Bracieux).


			M. le docteur Thévard, (Selles-Saint-Denis).
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			« La Sologne, petit pays de France, entre Orléans, Blois et Bourges. Romorantin en est la capitale. Les autres (sic) sont Jargeau, Sully et Aubigny. »


			D’après le Grand Dictionnaire historique de 1694, cité par Charles Gabillaud : L’Encyclopédie berrichonne.


			Pour sauver 
notre vieux langage


			Le 1er mars 1930, je publiais dans la revue « Blois et le Loir-et-Cher » comme pour achever une de ces tâches que je me suis imposées, l’article que voici :


			Ainsi que meurent nos vieux costumes : la casquette à rabat des pères bonhommiaux, la pèlerine à boucles d’argent et à capuchon des grand’mères solognotes et le couémiau de leurs contemporains ; ainsi que s’oublient les vieilles chansons de notre Terroir et les traditions amusantes qui marquaient les noces, la fin de la moisson ou les vendanges ; le parler de chez nous (qui est moins un patois qu’un vieux langage françois, — prononcez françouais —), tend à disparaître, lui aussi...


			Pourtant ! comme il est expressif et comme il a du charme notre vieux langage des bords de la Loire, avec ses voyelles allongées, ses élisions paresseuses, ses « r » articulés avec un roulement très doux, presque enfantin...


			Et quels mots imagés, quelle puissance d’évocation contenaient certaines expressions, intraduisibles en français académique !..


			Voici le temps où, chaque matin, la barbelée couvre le sol, encapuchonné les toits d’un léger manteau de frimas. Il ne fait pas bon être tout clac sur les routes... C’est le moment d’aller au bourrassier y qu’ri ç’ qui’ faut pour allumer de grandes flambées de javelles et de breumailles, (les sicots, les culées et les arrachis étant réservés pour les longues soirées)... Rien de si gai que la chanson des guernipis qui flambent dans la grande cheminée, tandis que le vent vesonne ou pousse des bahulées au dehors. Si l’oribus n’éclaire plus nos réunions de famille, on grâle encore des châtaignes, en lichant son verre de bernâche, et les bonnes histoires ne sont pas encore oubliées des anciens.


			Il n’est plus guère question de birettes, de rabâteux, ou de loups-garous, mais on peut toujours se rattraper avec les aventures de chasse ou de pêche, avec les guérisons ou les farces des sorciers... Il y a toujours les bonnes femmes qui tiennent les segrets, qui savent dire les prières qu’i’ faut pour tel ou tel cas embarrassant... Il y a les rebouteux, les marcous, les hommes qu’ont un don et qui avec leu’ grous-t’ortou promené sur la partie malade, ren qu’en disant un Pater ou une Avé soulagent estantanément le patient.


			Il y a les plantes qu’ont des vartus souveraines, les jours qu’i’ fait bon mettre ‘de l’iau d’ pleue dans eune petite bouteille pour guari les maux d’yeux ; les saints qui empêchent les enfants de faire pipi au lit, ceux qui guérissent les humeurs frédes, ceux qui enlèvent un tour de reins comme avec la main... Il y a les segrets qui rendent les vaches stériles, qui font que le cœur et la cervelle des veaux y eux i’ tournent en iau, le sort qui empêche l’herbe de pousser (1), celui qui chasse le diable de ceux qui tombent du haut-mal ; celui qui sauve les dindons de la maladie et cet autre qui protège les enfants de la colique...


			Pour exprimer ces choses vraies ou mystérieuses un vocabulaire spécial existe, que Paul Besnard, le regretté poète solognot, si sévère dans le choix de ses récits et de son glossaire, possédait à merveille.


			Est-ce que ce vocabulaire va disparaître ?


			On peut le craindre, car il est bien peu de paysans qui avouent les superstitions installées en eux depuis des siècles.


			Mais à côté de ces aspects amusants du folklore régional, de cette science curieuse dans laquelle mon ami Jacques-Marie Bougé est passé maître, quelle moisson abondante pouvons-nous recueillir de mots couramment employés par nos compatriotes !


			C’est, pour le costume, car nous avons connu en Sologne avec la vieille cape, la biaude, les guêtres de toile, et la limousine !..


				« Le mort s’en va dans le brouillard


				Avec sa limousine en planches... »


			comme l’écrivait Bollinat dans un de ses poèmes les plus troublants.


			C’est pour la maison, son intérieur, son mobilier, sa maie, la liette, la bassie...


			C’est pour la culture les ustensiles et les outils, les animaux domestiques ou sauvages, les végétaux, les termes usités à l’occasion des moissons et des vendanges ; c’est pour les réjouissances villageoises, les traditions et les fêtes, un lexique amusant qui mérite d’être sauvé de l’oubli.


			La treue, la mère-gobette, le gouet, le dépertoir, la chieuve, l’avéniau, les boisselles, l’ajoudelle, le roi de Bézi ou roubzi, le varmenier, la persille, les Pâques-Bouis, les brandons, la coûamelle ; que sais-je encore, un millier (2) de vieux mots français sont dignes d’être notés.


			Des bords de la Loire jusqu’au-delà du Cher, le langage solognot garde encore son caractère. Mais avec les facilités de communications il s’oublie chaque jour un peu plus... On le méprise davantage...


			Est-il possible d’en conserver le souvenir ?


			Comme l’écrit fort justement un de nos bons amis, qui a étudié plus spécialement le patois berrichon :


			« Il semble que le patois solognot n’ait jamais été étudié dans son ensemble ; la difficulté de cette étude provient de ce que l’ancien pays de Sologne se trouve actuellement réparti sur trois départements : le Loiret, le Cher, et le Loir-et-Cher. Cependant un fonds commun de patois a dû subsister sur toute l’ancienne Sologne, aussi bien dans les cantons de Vailly, Argent, Aubigny, etc., dans le Cher, que dans ceux de Sully, La Ferté-Saint-Aubin, etc., dans le Loiret, et dans les cantons solognots de Loir-et-Cher. Les variantes même qui peuvent exister, entre les différents terroirs n’en seront que plus intéressantes à noter.


			La comparaison du patois solognot avec son voisin le patois berrichon (et ce dernier doit sans nul doute dominer dans la Sologne du Cher) ne pourra manquer non plus d’intérêt. Ainsi pour citer quelques exemples, le mot « caquésiau » (moustique), usité dans le Romorantinais, ainsi qu’en fait foi une chanson locale, est également employé dans le Sancerrois.


			Le mot « bouère », qui désigne en Sologne un petit domestique de ferme, paraît inconnu dans le patois berrichon où l’on trouve en revanche « boyer », qui a un sens spécial : le petit domestique chargé de toucher les bœufs, et le mot « boirie » qui signifie étable à bœufs ou à vaches.


			Il semblerait donc que les deux patois solognot et berrichon soient apparentés et peut-être jusqu’à un certain point, complémentaires l’un de l’autre.


			Mais il y aura lieu de se défier des rapprochements superficiels entre les vocables des deux patois ; ainsi la plante appelée « piécot » en Loir-et-Cher est toute différente du « pied-de-jau » du patois berrichon malgré une apparente équivalence des mots.


			La région de Saint-Aignan et de Selles-sur-Cher, qui a appartenu jadis au Berry peut fournir également des documents extrêmement intéressants pour la comparaison du patois solognot et du patois berrichon.


			Par une documentation exacte et sincère, par des recoupements entre les indications fournies par un tel ou tel ami, habitant Mennetou-sur-Cher, Romorantin, Lamotte-Beuvron, La Ferté-Saint-Cyr, Bracieux ou Contres, nous devons arriver à reconstituer le vocabulaire véritable de la Sologne.
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			Bois par Jacques Simon-Barboux.


			La Sologne ! Depuis l’époque légendaire où ses étangs dégageaient leurs miasmes dangereux et la couvraient de fièvre, jusqu’à ce jour présent où les vignes, les cassis, les asperges, l’enrichissent, elle a sans doute bien changé... Mais l’âme du pays n’est pas encore morte.


			***


			Je terminais mon article en invitant mes lecteurs et amis à nous prêter à L. Ruitton-Daget et à ma revue, un concours indispensable afin de préparer le Glossaire du Pays de Sologne.


			Nos fidèles amis ont bien voulu répondre à notre appel et, aujourd’hui, grâce au dévouement éclairé de M. L. Ruitton-Daget, qui a déjà donné un remarquable Vocabulaire du Pays Berrichon (3), nous pouvons effectuer la publication d’un Glossaire du Pays de Sologne, qu’il appartiendra à nos abonnés et lecteurs de compléter et d’enrichir, avec l’indication de mots que nous n’avons pu jusqu’à ce jour recueillir, et l’indication exacte du sens de ces mots et du lieu où ils ont été entendus.


			Comme nous l’avons déjà écrit, il faut distinguer entre les vieux mots de notre langage de Sologne, mots provenant souvent du vieux langage françois (4), et le charabia inventé de toutes pièces par des paysans, peu embarrassés pour exprimer leurs impressions, et qui forgent des mots suivant que leurs besoins personnels les y invitent.


			Il faut aussi distinguer entre les vieux mots d’origine populaire ancienne et l’argot des ouvriers, des soldats, des trimardeurs rapportant de Paris, — ou du diable, — des expressions totalement étrangères à la Sologne.


			Le ridicule des poètes « patoisants » (5) fut et reste que de malheureux écrivains ou chansonniers, pour ne pas trop peiner à remplir leurs indigentes versifications, ont pris, tant à Paname qu’en leur imagination, dévoyée, des mots inconnus de nos paysans.


			Ceci est totalement inadmissible...


			Que chaque chose et chacun soient à leur place...


			Ceci dit, avec le souci d’être rigoureusement sincère et précis, nous entreprenons, pour sauver le charme substantiel de notre vieux langage, la publication du recueil des mots solognots que nous avons pu authentifier jusqu’à ce jour.


			HUBERT-FILLAY.


			La première édition du « Glossaire du Pays de Sologne » venait de paraître, lorsque M. L. Ruitton-Daget qui avait donné à cette publication toute son expérience et son dévouement, succombait. De nombreux témoignages de sympathie qu’a recueillis le Glossaire n’ont même pas été connus de l’ami charmant et zélé auquel j’adresse mon souvenir affectueux et mes profonds regrets.


			H. F.
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					Tout ceci n’est pas de la fantaisie,mais le résumé de mainte et mainte observation effectuée au cours de procès variés plaidés depuis trente ans.


				


				

					J’aurais dû dire plusieurs milliers. J’en avais 2.600 à la première édition,et depuis !.. (H.-F.).


				


				

					Vocabulaire du Pays Berrichon,par L. Ruitton-Daget. Librairie Auxenfans,13,rue Moyenne,à Bourges.


				


				

					Dans son Introduction à l’étude des parlers populaires,M. Guerlin de Guer (Bulletin de la Société des Sciences historiques de l’Yonne,1905) fait ces remarques intéressantes pour quiconque aborde l’étude de la question qui nous occupe :


					(P. 138)Le patois est une survivance des anciens dialectes parlés et jadis écrits dans nos provinces ; il marque souvent un état ancien de la langue. Loin d’être une altération,une corruption du français,comme on l’entend encore soutenir,il est le témoin des étapes par lesquelles a passé notre langue avant qu’elle ne devînt ce que nous la voyons aujourd’hui. C’est du français qu’il serait plus juste de dire qu’il est un idiome altéré,l’amalgame de plusieurs patois corrompus,empêchés dans leur évolution naturelle par l’entrave des grammaires et des dictionnaires académiques.


					(P. 145)Ce n’est pas du bas-latin que sont sorties les langues romanes,mais du latin populaire ou latin vulgaire.


					(P. 147) Voici des exemples de vieux mots français :


					Chiper :prendre de menus objets,les attraper subtilement.


					Couton :bas de la tigre d’un végétal herbacé,grosse nervure d’une feuille de chou. Le français couton,plumes rudimentaires qui restent à arracher quand on a plumé la volaille. Vieux français,coston :tige,trognon.


					Dousil :doisil,français moderne.


					Flocher :courber,composé du franc : locher qui paraît d’origine germanique.


					Eragner :aiguillonner les bœufs. Lat. adrationare.


					Itou :mis pour atou (ad totum),l’i,emprunté au vieux français itel (lat. œque talis).


					Eteurbot : tourbillon de vent.


					Atranhier : étrangler,Lat.strangulare.


					Ju :juchoir n’est pas à rapprocher du lat. jugum,mais du goth. jur,fourche,support.


					Mansée :poignée de blé,vieux français manevis.


					Musse : passage étroit,ne doit pas remonter au lat. mus,rat ou souris. C’est le substantif verbal du vieux verbe=,au sens de cacher,du lat. popul. muciare.


					Râper : attraper,saisir vivement du holl. happen.


				


				

					Le mot juge le métier. On parle naturellement un langage régional et cela est bien. Mais « patoiser »,c’est-à-dire s’appliquer à travailler pour les comiques de caf’ conc’,perpétrer de gaîté de cœur des textes où la gravelure le dispute à la sottise,pouah ! le vilain travail.
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			LOREUX EN SOLOGNE 
(dessin de P. Chauvallon).


			OUVRAGES CONSULTÉS


			Glossaire du Pays blésois, par Adrien Thibault.


			Vocabulaire blésois, par Paul Eudel. C. Migault, éd. à Blois, 1905.


			Du Dialecte blaisois, etc... par F. Talbert (6).


			Glossaire du Vendômois, par Paul Martellière, 1899.


			Glossaire du Centre de la France, par le Comte Jaubert. Nap. Chaix, 20, rue Bergère, Paris, 2 vol.


			Vocabulaire du Pays Berrichon, par L. Ruitton-Daget. Librairie Auxenfans, 13, rue Moyenne, à Bourges.


			Le Patois berrichon, par Hugues Lapaire (Nouvelle édition). Gamber, éd., 7, rue Danton, Paris. (1925).


			Vocabulaire du Jargon local et de quelques particularités du langage populaire dans le département de la Vienne, par Liège d’Iray. Imp. Dupuy et Bousquet, Châtellerault, 1923.


			Glossaire étymologique et historique des patois et des parlers de l’Anjou, par A.-J. Verrier et R. Onillon. Germain et Grassin, éd., Angers, 1908.


			Glossaire du Bas-Berry, par Romain Guignard. Imprimerie H. Grignault, Issoudun, 1924.


			Le Folklore de la Touraine, par J.-M. Rougé (Chapitre XV, Le Parler Tourangeau, Glossaire). Arrault et Cie, éd. à Tours.


			Après avoir pris connaissance de cette documentation, garantie par une expérience certaine, nos lecteurs pourront consulter notre Glossaire avec profit. Toutefois, terminons par un avertissement général :


			Ils n’y verront pas figurer les mots français qu’on trouve dans le dictionnaire Larousse, ces mots n’ayant pas à figurer dans un recueil de mots de Sologne.


			Ils n’y verront pas les mots d’argot qui déparent, à notre humble avis, des études par ailleurs fort sérieuses.


			Enfin, lorsqu’il s’agira de Déformations de mots, par exemple Ugénie, Génie, Nini, pour Eugénie, nous n’éprouverons pas le besoin de porter 3 mots à notre Glossaire.


			Pour le cas où une troisième édition de cet ouvrage deviendrait utile, nous recevrons avec plaisir les mots non portés à ce Glossaire, les observations, ou corrections des personnes qui nous font l’honneur de s’intéresser à notre étude.


			H.-F.
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					Nous devons signaler particulièrement le livre intitulé : Du dialecte blaisois et de sa conformité avec l’ancienne langue et l’ancienne prononciation française,thèse présentée à la Faculté des Lettres de Paris,par F. Talbert,professeur de rhétorique au Prytanée militaire de 1a Flèche. Ernest Thorin,éd.,7,rue de Médicis,Paris,1874.


					Ainsi que l’indique le titre de sa thèse,M. F. Talbert s’occupe dans son travail du dialecte Blésois et de sa conformité avec l’ancienne langue française. Voici le plan de son livre : Il étudie d’abord le son des voyelles,puis le son des diphtongues,enfin celui des consonnes. Les indications fournies proviennent surtout d’observations faites dans le canton de Mer. L’ouvrage de M. Talbert présente un vif intérêt parce qu’il démontre que bien des mots sont prononcés maintenant par nos campagnards comme on les prononçait jusqu’au xviiiesiècle à la Cour et dans le beau Monde,mais que cette prononciation a complètement disparu de notre langage courant.


					C’est,sinon la justification de notre parler solognot,du moins l’explication de nombreux mots solognots qui ne sont nullement du patois,mais du français tombé en désuétude.


					M. Talbert relève que : 1° la voyelle A se prolonge considérablement,par exemple : pâssion,guiâbe.


					La voyelle Y sonne comme un idans pésan.Elle n’a pas le son mouillé dans pays,crayon,que l’on prononce péhis,créhonou crahon.


					La diphtongue AY voit supprimer son a,dans baliyer,jusqu’au xviiiesiècle.


					La diphtongue EU se prononce parfois U : hûreux,blu,Ugène,Urope,Ustache,etc.


					La diphtongue OI se prononce généralement oiou ouais : voué,roué,loué,poué,quoilé,Françouès,soué,vouère,frouéd,drouet,couère(a).


					Par contre OI se prononce odans poisson,poigne,poignard,poitrail,poireau,poignée.


					La triphtongue EAU se prononce iau : eau,beau,chapeau,morceau,etc.


					La lettre E placée entre deux consonnes se prononce a ; sarpent,guarir,aparcevoir,asparge,hébarge,ciarge,gouvarne,tartre,parde,etc.


					François Ierécrit à de Montmorency : Le cerf nous a mené jusqu’au tartre de Dumigny (Gien,Variat.,p. 291).


					Il en est de même dans la plupart des mots commençant par éou hé : aboulis,agrenés,haritier,aboutir,etc. Par contre,on dit étourdir,égrandir,esparge...


					H n’est pas aspiré : des aricots...


					L disparaît entre une consonne et un e muet : tabe,agréabe,peupe,nombe,aimabe,ûbe,Arnabe,Adophe,etc.


					La consonne R devient généralement un Z : pèze,mèze,arrièze,poize,meuze,ormoize.


					La lettre N se change en e,parfois en gn : regnier,au lieu de renier,pagnier,magnier,feignant,opignon,magnières,etc.


					Le D disparaît dans je vourais,ça vaurait,je vinrai...,mais en tête d’un mot,il se prononce g : guieu,guiâbe.


					T,à l’intérieur d’un mot,se transforme en qu,k : chréquien,méquier,tabaquière,etc.


					GN se simplifie et sonne ndans companie,manifique,maline,sinifier,etc.


					Il est impossible de résumer ici les remarques intéressantes présentées dans le travail considérable de M. Talbert. Nous ne signalerons même pas les exceptions aux règles générales que nous rapportons. Toutefois,nous indiquerons plusieurs mots anciens que M. Talbert cite dans son livre (p. 259).


					ARIA ou HARIA, subst. du verbe arier ou harier. (L’hn’est plus aspiré aujourd’hui.)


					BIAUDE,corruption de l’ancienne forme bliaut,blouse.


					BOURRIER : « Je ne suis plus qu’un bourrier de la rue. » Balzac,Le curé de Tours.


					CERNE (Racan,l’Astrée,livre II,p. 278) : « Je fis à l’entour un assez grand cerne. » De là est venu le verbe çarner,très usité dans l’expression çarner des noix,d’où cerneaux,çarnaux.


					(a) « On a dit autrefois roine et reine,et de nos jours charolois est devenu charolais,harnois a fait harnès...» (Duclos,1756). « C’est entre 1792 et 1814,écrit M. Talbert,que Marseillois s’est transformé en Marseillais ». Notre chant national ne pouvait décemment pas s’appeler la Marseillouaise !


					Mais,c’est entre 1620 et 1630 que le son aifut adopté à la Cour. Témoins ces deux vers :


						Bref,que diray-je plus ? Il faut dire,il allet,


						Je cré,Francès,Angles,il diset,il parlait...


								Courval-Sonnet,1622.


					Vaugelas dit,en 1647 : « Dans toutes les monosyllabes,on doit prononceroi et nonai,excepté froid,droit,je vois,qu’ilsoit,qu’ilssoient,que l’on prononcefraid,drait,je vais,qu’ilsait,qu’ils saient... Patru rectifie,mais Chifflet corrige en 1659 et indique la prononciation moderne...


					Nos Solognots ne lisaient pas Chifflet en 1659. Ils avaient autre chose à faire... En admettant qu’ils aient su lire,mettons qu’ils ne suivirent pas la mode.


					Notre ami,Hugues Lapaire,écrit avec beaucoup de raison dans la dernière édition du « Patois berrichon » : Au Canada,où notre langue est jalousement gardée,où l’hérédité remonte dans l’âme paysanne,il est curieux d’observer combien certaines coutumes ont persisté,alors que chez nous,elles tendent à s’effacer de plus en plus,avec le vieux langage. Dans le célèbre roman de Louis Hémon : Maria Chapdelaine(récit du Canada français),on prononce : moué,toué,icitte (ici) ; on dit : harrié (arrière),un siau,fret (froid),dret (droit),des chouses,je cré (je crois),bardasser (faire du bruit),rebouteux (sorcier),voleux,mouver (remuer),etc.,etc...


					Il paraîtra piquant aux lecteurs de ce Glossaire,d’observer que tous ces mots employés par des Canadiens,sont mots de Sologne. H.-F.


					CASTROLE.


					Saumon,brochet,turbot,alose,truite et sole,


					Soit frits,au court-bouillon,en ragoût,en castrole.(Quinault. L’Amant indiscret,I,3).


					COURROIL (ou courril).


					SUBLET,SUBLEAU,SUBELLERIE.


					Tout doucement fait chanter son sublet.(Clément Marot,II,81.)


					Sublet,subler vient de sibilare,siffler.


					M. Talbert indique aussi seu,mitan,basson,clocu,cabreselle(prononcer caberselle).


					Mais il met en garde,comme nous,les chercheurs de vieux mots français contre les fabricants de charabia. Dire le lévierpour l’évier,la castonnadepour la cassonnade,un pal-fermierpour un palefrenier,de l’eau d’anonpour du laudanum...,c’est de la sottise.


					Puisque nous abordons l’étude des verbes,nous croyons devoir donner les mots et la prononciation de Sologne,au moins pour la conjugaison d’avoir.


					Indicatif présent : J’ai,t’as,il ou alle a,j’avons,v’avez,i z’ont ou i z’avont.


					Imparfait : J’avais,t’avais,il ou alle avait,j’avions,j’avains,v’aviez,i z’avaient.


					Passé indéfini : J’ai évu,t’as évu,etc.


					Passé antérieur : J’ai eu évu,etc.


					Plus que parfait : J’avais évu,etc.


					Futur : J’aral,t’aras,il ou alle ara,j’arions,v’arez,i’ z’ ou ail’ z’aront.


					Futur antérieur : J’aron évu.


					Conditionnel : J’arais,t’arais,il ou alle arait,j’arions ou j’arains,v’ariez,i’ z’araient.


					Conditionnelle passé : J’aré évu.


					Impératif : Ave,ayons,ayez.


					Subjontif présent : Qu’ j’eye,qu’ t’eyes,qu’il eye,qu’ j’ayons,qu’ v’aviez,qu’i’ z’ayaint.


					Infinif : Avoir.


					Participe présent : Ayant.


					Participe passé : Ayant eu ou évu.


					Parmi les vieux verbes,M. Talbert note bouter,tournevirer,poiser(les pieds faisant poids s’enfonçant dans la boue),trimbaler(Rabelais : trinquebaler) dans le sens de flâner,dessoler,breyer,chajauder,pouiller,arrigoter,pater(d’où sont venus patouiller,patauger),terrer(se terrouiller).


					A noter le verbe mouver,se mouver : je mouve,je mouverai...


					Le subjonctif présent de savoir est que je save.


					On conjugue indifféremment s’asseoiret s’assir. On dit même s’assiéser.


					Au subjonctif,faire se conjugue que j’féze,que j’fézions,qu’vous feziez,qu’i’ fèzent ou qu’i’ féziont ou qu’i’ fezaint.


					Répondre fait au participe passé répons. I’ m’a ren répons.


					Certains verbes en eindreont leur participe passé en u : atteindu,aveindu,éteindu...


					Nous ne pouvons songer à donner toutes les irrégularités de tous les autres verbes,ni à signaler tous les vieux verbes encore employés en Sologne. On trouvera quelques indications à ce sujet dans Adrien Thibault et surtout dans l’étude de M. Talbert. Les observations faites par ces deux auteurs ne s’appliquent pas toutes d’ailleurs au parler solognot,puisqu’elles visent la région qui entoure Blois ou Mer. Fort heureusement pour notre Glossaire du Pays de Sologne,M. le docteur A. Dubois,de Lamotte-Beuvron,nous a fort aimablement communiqué le résultat de ses observations,dans la région qu’il habite depuis toujours.


					Il avait préparé un travail important dans lequel il nous a permis de puiser largement.


					Voici la préface du livre sur le Folklore solognot que le docteur A. Dubois a bien voulu nous autoriser à publier :


					Nout’ parler Solognot (Introduction)


					Dans le vieux langage solognot,comme en tout langage populaire,il faut noter d’abord :


					1° L’ÉLISION qui,répétée,donne souvent des mots peu compréhensibles aux oreilles étrangères,(et par élision,je n’entends pas seulement la suppression d’une voyelle muette,mais les aphérèses,les syncopes et les apocopes). Ex. : ch’tit(chétif),v’êtes (vous êtes),j’v’lins(je voulins),p’pa(papa),c’mode(commode),mentes(menteries),trompes(tromperies),etc.,etc...


					2° La transformation d’eauen iaufréquente encore au xvesiècle. Ex. : biau(beau),iau (eau),viau (veau),tomberiau(tombereau),drapiau(drapeau),biaucoup(beaucoup),et quelques deux cents autres... Mais si l’e manque devant au,il n’y a pas de modification,et on dit crapaud,artichaud,levraud,réchaud...,à Tremblevif comme à l’Académie.


					3° L’ose prononce ouquand il est suivi de deux m,ou de deux n.Ex. : poume(pomme),houme(homme),coummencer(commencer),ça soune(ça sonne),counnaître(connaître),parsoune(personne),douner (donner). Quand il n’y a qu’un mou un n,ce changement ne se produit pas et l’on dit économe,tome,fantôme,aumône,trône,cône,Barcelone,madone.


					Ose prononce cependant oudans quelques autres mots (surtout les monosyllabes).


					Ex. : ou(os),dou(dos),tantou (tantôt),nout’(notre),fousse(fosse),etc.,comme ou moyen-âge.


					Ce sont là les trois modifications les plus courantes. Notons les autres par lettres alpha-bétiques :


					Les voyelles d’abord :


					ase prononce e : éttache(attache),emi(ami),clerté(clarté),chérité (charité),alménach(almanach)...,prononciation habituelle au xviesiècle.


					ase prononce i : igneau(agneau),poule couisse(poule couasse),etc.


					ase prononce an(son nasal) : gangner(gagner),an-nimaux(animaux),an-née(année) anvec(avec),an-mener (amener),etc. (suivi de deux consonnes dont la première est un n).


					aise prononce eu : feuble(faible),eumer(aimer).


					aise prononce é : propriétére (propriétaire),actionnére(actionnaire),fére(faire),etc.


					aldevient au(pour les noms ausingulier faisant auxau pluriel) : animau(animal),maréchau(maréchal),chevau(cheval),journau(journal),etc.


					ese place,par raison d’euphonie,au-devant de sou c. Ex. : escandale(scandale),estatue(statue),escrupule (scrupule),échardon(chardon),estation(station),espécial (spécial),etc.


					aremplace eau début de certains mots : acouter (écouter),agratigner(égratigner),achopper(échapper),acouler(écouler),acraser(écraser),etc.


					aremplace edevant la lettre r : vartu(vertu),pardu(perdu),varmine(vermine),varser (verser),vardure (verdure),varmenier(vermenier),etc.


					euremplaceedans certains mots : creuche(crèche),breuche(brèche),creume (crème). cheux(chez),leuver(lever),queul (quel),eunorme(énorme),etc.


					edevient ein(son nasal) dans mein-nage(ménage),meinme(même),neingligent(négli-gent),etc.


					edevient idans dihors(dehors),jiter(jeter),licher(lécher),etc.


					Par contre idevient edans ménuit (minuit),végne(vigne),etc.


					eudevient udans hureux(heureux),Ugéne(Eugène),Urope(Europe),mule (meule),mulon(meulon),blu (bleu),etc.


					eurdevient eu(cette observation s’applique particulièrement aux mots faisant euse au féminin.) Ex. : laboureu(laboureur),chanteu (chanteur),coureu(coureur),chasseu (chasseur),rebouteu(rebouteur),et au pronom leurqui se dit leu.
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